
[image: Couverture : Michelle Major, L’ivresse d’une passion, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
La rue était déserte à cette heure matinale. Le soleil commençait à se lever, éclairant de ses rayons obliques les bâtiments en brique. Assise sur les marches devant une boutique, Lexi se frictionna frileusement les épaules. Malgré le froid, cela faisait du bien de prendre l’air, après trente-six heures passées au volant de sa voiture.
Presque six mois s’étaient écoulés depuis la dernière fois qu’elle était venue dans la petite ville de Brevia, en Caroline du Nord. Elle y serait sans doute très mal reçue, mais peu importait : elle était dans une situation désespérée. Elle ferma les yeux — juste une minute, se dit-elle — , mais elle dut probablement s’assoupir. Lorsqu’elle sortit de sa torpeur, une silhouette sombre se dressait devant elle à contre-jour. Elle se leva difficilement, gênée d’être ainsi prise au dépourvu.
— Qu’est-ce que vous fichez là ? lança Julia Callahan d’un ton peu amène.
Julia avait toutes les raisons de la détester. Lexi ne s’étonna donc pas de cet accueil.
— J’ai besoin d’aide, murmura-t-elle. Je n’ai nulle part où aller.
Julia haussa un sourcil. Lexi aurait voulu être capable de communiquer sans parler. La colère qui émanait de son interlocutrice était presque palpable. Malgré son air furieux, elle n’en était pas moins remarquablement séduisante. Mince et blonde, elle mesurait une dizaine de centimètres de plus que Lexi. Elle était l’incarnation même de la reine du bal de promo, version adulte. Mais les qualités de Julia ne se résumaient pas à sa beauté. Elle était bien placée pour le savoir, puisqu’elle avait passé plusieurs mois à décortiquer sa vie.
— Vous avez essayé de m’enlever la garde de mon fils, reprit Julia. Pourquoi devrais-je vous aider ?
— J’ai fait en sorte que vous puissiez la conserver, finalement, répondit Lexi en ajustant ses lunettes rondes. N’oubliez pas que c’est moi qui vous ai fourni l’information qui a permis de débouter les Johnson.
— Je ne l’ai pas oublié, répliqua Julia. Cela ne m’explique pas pourquoi je vous trouve sur les marches de mon salon de coiffure. Ni pourquoi vous avez besoin de mon aide.
Lexi croisa les bras. Au même moment, son estomac se mit à gargouiller. Elle regretta de ne pas avoir avalé quelque chose avant d’arriver en ville.
— On a découvert que je vous avais fourni cette information, continua-t-elle. Dennis et Maria Johnson ont retiré l’affaire au cabinet de mon père. Certaines de leurs connaissances ont suivi leur exemple. Nous avons perdu la moitié de notre clientèle.
Sa voix s’altéra au souvenir de la fureur et de la déception de son père. Elle s’éclaircit la gorge.
— Du coup, mon père s’est fait un devoir de m’humilier devant le personnel. Finalement, il m’a licenciée et pratiquement reniée.
Lexi travaillait comme avocate pour son père depuis la fin de ses études de droit six ans plus tôt. Depuis, elle n’avait eu qu’un seul objectif dans la vie : suivre son exemple en faisant tout ce qu’il attendait d’elle. Elle vivait toujours dans l’appartement dont il payait le loyer depuis ses études. Et avait reçu un avis d’expulsion deux jours plus tôt.
— Il m’a dit qu’il regrettait le jour où j’étais entrée dans sa vie. Que je ne suis qu’une… 
— Votre père n’est qu’une brute.
La franchise de Julia la fit presque sourire.
— C’est vrai, répondit-elle, clignant des yeux pour refouler les larmes. Mais il est tout ce que j’ai, ou plutôt ce que j’avais… 
— Vous n’avez pas d’autres parents ?
— Il m’a adoptée à l’âge de six ans. Je me souvenais à peine de ma mère biologique. Mon père adoptif ne s’est jamais marié. Il était fils unique, et mes grands-parents sont décédés il y a des années.
— Des amis ?
— J’ai quelques connaissances, des partenaires de sport ou des clients. Je ne suis pas très douée pour me faire des amis.
— Il est vrai que ce ne doit pas être facile quand on est, comme vous, une avocate sans foi ni loi, prête à tout pour causer du tort aux gens honnêtes.
Malgré leur dureté, les paroles de Julia recelaient une part de vérité.
— Vous avez sans doute raison.
— Bon, entrez, reprit Julia en ouvrant la porte de son salon. Allons, détendez-vous maintenant.
Lexi la suivit mais, à bout de nerfs comme elle l’était, elle réagit au quart de tour.
— Je viens de vous dire que ma vie était détruite parce que je vous avais sauvés, vous et votre fils. Je n’ai plus rien. Plus de travail. Plus de logement. Pas d’amis. Pas de famille. Et vous voulez que je me détende ?
Julia pressa quelques interrupteurs et fit volte-face.
— En réalité, je voudrais que vous me disiez en quoi je pourrais vous être utile. J’apprécie ce que vous avez fait pour moi. Mais nous savons toutes les deux que vous m’avez fait vivre un enfer lorsque vous avez essayé de confier la garde de Charlie aux parents de mon ancien compagnon. Il est normal que nous ne soyons pas les meilleures amies du monde.
— Je veux recommencer à zéro.
— Eh bien, lancez-vous… 
— Ce n’est pas si simple. Cela peut paraître ridicule, mais j’ai vingt-sept ans et mon père a toujours contrôlé tous les aspects de ma vie. Il avait même recruté une acheteuse chargée de faire les boutiques de mode à ma place. Il tenait absolument à ce que je projette la bonne image. L’image qu’il avait choisie pour moi. Du jour où je suis venue vivre avec lui, je n’ai voulu qu’une chose : le rendre heureux, lui faire croire que je méritais son amour et l’argent qu’il dépensait pour moi.
Elle se passa nerveusement la main dans les cheveux et se mit à faire les cent pas devant une rangée de fauteuils de coiffure.
— Jamais je n’avais rien fait sans son approbation avant de vous transmettre ce dossier. Je ne le regrette pas. Vous êtes une excellente mère, et je me sens terriblement coupable du rôle que j’ai joué dans cette affaire.
— Il y a de quoi.
— Si je pouvais revenir en arrière, je le ferais, soupira Lexi. Je sais que j’ai eu tort. Mais l’aide que je vous ai apportée a eu de graves conséquences pour mon père. J’ai cru qu’il comprendrait mon geste et me pardonnerait.
— Peut-être le fera-t-il.
— Je ne sais pas si j’en ai envie. Surtout s’il pose des conditions. Je ne veux pas pratiquer le métier d’avocat comme il le fait. Je ne sais même plus si je veux encore être avocate. J’ai besoin de temps pour réfléchir, prendre ma vie en main, et cesser de faire ce que l’on attend de moi. J’ai pensé que vous pourriez peut-être comprendre ma démarche.
— Peut-être, oui… , répondit Julia.
Lexi ravala son embarras et reprit.
— Passer quelques semaines à Brevia me permettrait de réfléchir aux options qui s’offrent à moi. Je ne veux pas que mon père me retrouve. Je ne crois pas qu’il me pardonnera ma trahison, mais cela ne m’étonnerait pas qu’il se mette à ma recherche. Il a le goût du pouvoir et ne renoncera sans doute pas si facilement.
Elle tapota son sac à main.
— J’ai cinq cents dollars en liquide, reprit-elle. Je ne veux pas utiliser ma carte de crédit ou quoi que ce soit qui lui permettrait de me localiser. En tout cas, pas tout de suite.
— Vous me faites peur, dites donc. Il est dangereux ?
— Il ne s’attaquera pas à moi physiquement. Mais, psychologiquement, je ne sais pas si je serai capable de lui résister. Et j’ignore si je le serai un jour. Mais j’ai envie d’essayer. J’ai apprécié Brevia lorsque j’y suis venue. Je vous admire, Julia. J’admire votre force, votre détermination. Je sais que vous n’avez aucune raison de m’aider, mais je vous le demande quand même.
— Pourquoi ne pas m’avoir appelée en chemin ?
— Navrée, mais je n’y ai même pas pensé. Je suis montée dans ma voiture et je suis partie. En cours de route, j’ai décidé de venir à Brevia parce que je me suis souvenue que je m’y étais sentie bien. Mais si vous… 
Julia leva la main.
— On va sûrement me reprocher cette décision, mais tant pis. Je suis prête à vous aider.
Une bouffée de soulagement submergea Lexi. Elle connaissait suffisamment son père pour savoir qu’il tenterait de remettre la main sur elle une fois qu’il considérerait que la leçon avait porté ses fruits. Autrefois, Lexi aurait tout fait pour regagner ses faveurs. Mais quelque chose en elle avait changé lorsqu’elle avait décidé de se retourner contre lui. Dès le départ, elle savait qu’il découvrirait sa trahison et la lui ferait payer. A présent, elle savait que c’était le prix de sa liberté.
— Merci, murmura-t-elle d’une voix tremblante. Je vous promets de ne pas être un poids. Je pourrais répondre au téléphone ou balayer les cheveux…  ce que vous voulez.
— Vous voulez travailler pour moi ? fit Julia, interloquée. Je croyais que vous aviez besoin d’un soutien moral. De plus, vous êtes avocate ! Vous n’allez tout de même pas vous contenter d’un petit boulot… 
— Je suis inscrite au barreau de Caroline du Nord. Si je contacte le barreau d’un autre Etat, mon père me retrouvera. Je vous l’ai dit, j’ai besoin de temps.
— Bon, je vais faire couler un café, ça nous fera du bien, reprit Julia. Vous avez pris votre petit déjeuner ? Nous avons des barres de céréales dans la salle de repos.
Elle la suivit dans l’arrière-boutique.
— Ce serait avec plaisir. Je suis vraiment prête à vous aider de toutes les façons possibles.
— J’envisage d’agrandir le salon et les travaux commencent la semaine prochaine. Je n’ai pas les moyens d’engager quelqu’un pour l’instant.
— Je comprends. J’apprécie votre soutien, en tout cas.
— Ce n’est pas étonnant que ton père puisse te manipuler aussi facilement. Tes émotions sont inscrites sur ton visage. Je te conseille d’apprendre à les masquer si tu veux t’en sortir dans la vie. De faire semblant tant que tu n’as pas obtenu ce que tu veux. Tu comprends ? En tant qu’avocate, tu devrais le savoir. Au fait, ça ne te dérange pas que je te tutoie, n’est-ce pas ? Après tout, nous sommes déjà presque intimes.
Julia se montrait amicale, et cela lui réchauffa le cœur.
— Pas de problème, répondit-elle avec sincérité. Tu as raison, je n’ai jamais su bluffer. C’est pourquoi mon père m’a toujours cantonnée aux recherches. Je suis excellente pour ce qui est de dénicher des détails, en particulier des détails gênants.
— J’en sais quelque chose, riposta sèchement Julia.
— Connais-tu quelqu’un qui pourrait m’embaucher à Brevia ? Temporairement, bien sûr.
Un sourire se dessina lentement sur le beau visage de Julia.
— Maintenant que tu me poses la question, j’ai peut-être une idée. Une des serveuses du bar est en congé maternité. Elle vient d’avoir des jumeaux. Ils étaient prématurés et elle a failli accoucher dans le véhicule de police de Sam.
— Tu crois que je ferais une bonne baby-sitter ?
— Je crois surtout que tu ferais une excellente serveuse.
— Je ne bois pas, opposa vivement Lexi.
— Une serveuse ne fait que servir les verres. En général, elle ne les boit pas.
Lorsque Lexi déballa la barre de céréale offerte par Julia, son estomac vide émit un gargouillement presque joyeux.
— Je n’aime pas ce genre d’endroit.
— Je n’aime pas le sport, répliqua Julia, et pourtant je cours cinq jours par semaine.
Lexi ferma les yeux. La vivacité de Julia, sa franchise était ce qui l’avait séduite chez elle dès le départ. Presque un an auparavant, Lexi et son père avaient été chargés par Dennis et Maria Johnson, des clients de longue date, d’enquêter sur la vie de Julia car ils voulaient récupérer la garde de leur petit-fils, dont le père n’était autre que leur fils Jeff.
Lexi savait qu’il était facile de régler un problème lorsqu’on en avait les moyens. Mais Julia s’était montrée d’une remarquable combativité. Certes, elle avait eu quelques problèmes par le passé, mais Lexi n’avait jamais vu quelqu’un se battre avec autant de détermination. Peut-être Julia s’était-elle par moments montrée plus forte qu’elle ne l’était en réalité, mais son attitude lui avait fait comprendre que rien ne l’obligeait à être la marionnette de son père pour toujours. Même si elle lui devait tout, ne méritait-elle pas, elle aussi, de pouvoir choisir librement sa vie ? Quoi qu’il en fût, elle devait au moins essayer.
— Un contrat de six semaines serait possible, à ton avis ?
— Sans doute. Amy va être débordée dans les semaines à venir, mais je sais qu’elle compte reprendre le travail à moyen terme.
— C’est une bonne idée, même si je n’ai aucune expérience comme serveuse.
— Tu apprends rapidement ?
— J’étais la meilleure de ma promotion à l’université, mais ça ne veut pas dire que je serai aussi performante pour apprendre le métier de serveuse. Cela dit, c’est ma seule piste.
— Tu es vraiment sûre de vouloir faire ça ? Ce serait tellement plus facile d’aller voir papa et de reprendre ta petite vie sans histoire.
— Je veux me confronter à la vraie vie.
— Je connais ce sentiment. J’ai un appartement à te proposer en ville, le temps de ton séjour. Je vais envoyer un texto à la gardienne, comme ça, tu pourras t’installer dès ce matin, expliqua Julia en prenant son portable. Ne le prends pas mal, mais tu ferais mieux de te doucher et de te changer rapidement.
Lexi regarda son pantalon froissé et sa chemise tachée de café.
— J’ai passé la nuit dans un motel sur l’autoroute, répondit-elle. La salle de bains était tellement sale que je n’ai pas pu me résoudre à l’utiliser.
— Ça se voit, répliqua Julia, en terminant son texto et en prenant un jeu de clés accroché derrière la porte. Tu es prête ?
— J’apprécie énormément ton aide, reprit Lexi, mais je ne vais quand même pas loger chez toi…  Ça me gênerait.
— Tu ne logeras pas chez moi mais dans mon ancien appartement, dont je suis toujours locataire. Je l’ai sous-loué pendant un moment à Joe, le père de Sam, mais figure-toi qu’il vient d’épouser ma mère. Donc, ce logement est vide.
— Deux mariages dans la famille en l’espace d’un an. Félicitations, au fait.
— Merci. Les choses sont allées très vite, mais je suis heureuse.
— Si j’ai bien compris, ta liaison avec Sam n’était au départ qu’un arrangement afin de t’aider à conserver la garde de ton fils ?
— C’est vrai, mais nous sommes tombés amoureux.
Lexi resta pensive un instant avant de reprendre.
— J’imagine qu’on peut dire que j’en suis en partie responsable. Qui sait, sans le procès, peut-être Sam et toi n’auriez jamais su que vous étiez faits l’un pour l’autre.
Julia éclata de rire.
— Ne pousse pas le bouchon trop loin. J’ai dit que je t’aiderai. Je vais faire en sorte que tu décroches ce travail et te sous-louer mon appartement. Mais, pour ce qui est de savoir comment tu veux mener ta vie et d’apprendre à résister à ton père, la balle est dans ton camp.
Lexi soupira. Serait-elle capable un jour de se libérer de l’emprise paternelle ? Autrefois, elle ignorait combien elle aspirait à cette libération. Maintenant qu’elle en avait pris conscience et qu’elle avait enfin la chance de passer à l’acte, il n’était pas question de tout gâcher.
Une vague d’émotion lui serra la gorge.
— Je ferai de mon mieux.
   
   
Tandis qu’il avalait une longue gorgée de whisky, Scott Callahan entendit un fracas de verre brisé derrière le bar. Il tourna la tête, agitant les glaçons au fond de son verre.
— On dirait qu’elle en a encore cassé un, dit-il à la serveuse qui lui apportait son troisième verre. Lors de la première commande, il lui avait indiqué de lui servir un autre whisky dès qu’il aurait terminé le précédent. Si elle s’acquittait de sa tâche sans paroles inutiles, il y aurait un bon pourboire à la clé. Lorsque Scott buvait, il le faisait vite et il le faisait seul. Chez lui, déprime et compagnie ne faisaient pas bon ménage.
— C’est la nouvelle, répondit la jeune femme, en déposant le verre. La pire serveuse que j’aie jamais vue. Je ne comprends pas pourquoi Julia l’a recommandée, on dirait qu’elle n’a jamais porté un plateau de sa vie. Mais Luke avait désespérément besoin de quelqu’un. Je me demande si nous aurons assez de verres dans ce bar pour la garder beaucoup plus longtemps.
— Elle a été recommandée par Julia ? fit Scott, en désignant du menton la jeune rouquine qui sortait de derrière le bar. Cette petite souris est amie avec Julia Morgan ?
— Julia Callahan, à présent, corrigea la serveuse. Elle a épousé le chef de la police de la ville il y a quelques mois.
— Formidable.
La voix de la jeune femme se teinta de regret.
— Sam Callahan était le célibataire le plus séduisant de la région. Je n’aurais jamais cru qu’il aspirait à fonder une famille. Mais il adore le fils de Julia. Et il est follement amoureux d’elle.
— Grand bien leur fasse, grommela Scott, bien décidé à ne pas révéler ses liens avec Sam.
— Comment connaissez-vous Julia ?
— C’est la coiffeuse, tout le monde la connaît, répliqua-t-il, s’efforçant de rester impassible.
— C’est la première fois que je vous vois. Vous venez d’arriver en ville ?
— Je ne fais que passer, lâcha-t-il en avalant une gorgée de whisky. Merci pour le verre.
— C’est un plaisir, fit la serveuse, comprenant que la conversation était terminée.
Habitué des bars, Scott savait que toute serveuse digne de ce nom comprenait tout de suite quand un client n’était plus d’humeur à bavarder. Il se réjouit d’être tombé sur celle-ci. La nouvelle, bien que charmante, n’était sans doute pas dotée d’un tel sixième sens. De plus, elle n’était absolument pas son genre.
Qu’était-il donc venu faire dans cette ville ? Il promena le regard sur les enseignes lumineuses qui ornaient les murs et le parquet mal ciré. Visiblement, ce n’était pas l’établissement le plus florissant de la ville, c’était sans doute pourquoi il était à vendre, comme l’indiquait la pancarte en vitrine. Cela dit, ce bar quasi désert lui convenait parfaitement. Ceux qu’il fréquentait à Washington étaient peut-être plus chics, mais, à ses yeux, boire là ou ailleurs revenait au même.
Il se demanda une fois de plus pourquoi il était revenu à Brevia. Après la dispute qu’il avait eue avec son frère Sam au mariage de leur père quelques semaines plus tôt, il s’était pourtant juré de ne jamais y remettre les pieds. En réalité, il n’avait nulle part où aller. Il n’avait pas d’amis, pas de famille autre que son père et son frère, même s’ils devaient encore être très remontés contre lui.
Il vida son verre. Il aimait la façon dont l’alcool neutralisait ses idées noires. Cela l’amenait peut-être à prendre de mauvaises décisions, mais c’était un tel soulagement… 
Alors que quelques clients sortaient lentement du bar, la serveuse s’approcha de sa table.
— Nous allons sans doute fermer tôt, chéri, dit-elle. Si tu veux, je peux te déposer quelque part. Tu pourrais peut-être même prendre un dernier verre chez moi.
Elle parlait d’un ton si neutre que Scott faillit ne pas saisir l’allusion. Mais elle l’avait tutoyé. Il la regarda dans les yeux.
— Comment t’appelles-tu ?
— Tina.
— Tina, crois-moi, il y a des quantités de types beaucoup mieux que moi. Même dans une ville comme Brevia.
— Je suis prête à prendre le risque, répondit-elle, en le dévisageant intensément. Ça fait un bail que je n’ai pas vu un gars aussi séduisant que toi.
Il lui prit la main, laissant courir ses doigts au creux de sa paume.
— Tu mérites mieux qu’un type comme moi. Rentre chez toi, Tina, dit-il en lui embrassant les doigts. Et merci pour le compliment.
— Bonne fin de soirée, alors, soupira-t-elle.
Il la regarda s’éloigner, puis détourna le regard en sentant que quelqu’un l’observait. La charmante rouquine le dévisageait de loin, l’air effrayé, comme si elle venait de voir le grand méchant loup. Une vague de chaleur le submergea soudain. Peut-être aurait-il dû accepter l’offre de Tina. Il avait manifestement besoin de se détendre. Se calant au fond de sa chaise, il leva son verre en direction de la jeune femme et lui adressa un clin d’œil un rien moqueur.
La jeune rouquine ferma ses jolies lèvres et fit vivement demi-tour. Ce faisant, un verre glissa de son plateau.
Scott poussa un soupir lorsque celui-ci s’écrasa bruyamment par terre. C’était le cinquième verre qu’elle cassait depuis le début de la soirée. Elle ne ferait sûrement pas de vieux os dans ce bar.
S’asseyant sur un tabouret au bar, il commanda un autre verre.
A sa surprise, le barman secoua la tête.
— Tu as assez bu comme ça, l’ami.
— Pardon ?
— J’ai dit que je ne te resservirai pas.
Scott savait qu’il tenait parfaitement l’alcool, même lorsqu’il avait trop bu. Ce qui avait du reste souvent causé sa perte. Car les gens supposaient que les choses stupides qu’il faisait n’étaient pas liées à la quantité d’alcool qu’il avait absorbée.
— Qu’est-ce qu’il te prend, enfin ? Non seulement je ne suis pas en train de me donner en spectacle, mais il est encore tôt.
— Il est 1 heure du matin.
— Ce qui veut dire qu’il me reste encore une heure.
— Pas dans mon bar. Je ne veux plus de toi ici.
— C’est quoi, ton problème ?
Grand, une calvitie naissante, le visage allongé, le propriétaire semblait proche de la cinquantaine. Scott avait un comportement parfaitement normal, il en était sûr. Pourquoi donc ce traitement ?
— Mon problème, répondit l’homme en s’approchant, c’est que je t’ai vu embrasser la main de ma petite amie il y a quelques instants. Alors, maintenant, sors de mon bar.
— Je ne savais absolument pas que c’était ta petite amie. Elle m’a invité à prendre un verre chez elle, et j’ai… 
Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase. Le barman le saisit par le col de la veste. Instinctivement, Scott lui attrapa la main et la plaqua violemment sur le bar. Le barman poussa un cri de douleur et retira vivement la main.
— Je te l’ai dit, reprit Scott calmement. Je n’en savais rien.
— Luke, est-ce que tout va bien ?
Scott se retourna. La jeune serveuse maladroite se tenait à son côté. De près, elle était encore plus menue qu’il ne l’avait imaginée. Elle le dévisageait, clignant des yeux derrière ses lunettes rondes. Elle avait des yeux immenses. Il fut frappé par la pureté de son visage. Elle ne portait pas une once de maquillage. Seules quelques taches de rousseur venaient rehausser son teint de porcelaine. Elle avait attaché ses cheveux auburn en queue-de-cheval basse. Inquiète, elle regardait les deux hommes de part et d’autre du bar.
— Tout va bien, Lexi, répondit vivement le propriétaire. Ce client est sur le point de partir.
— Donc, si je comprends bien, Lexi fait aussi office de videur ? fit Scott, en souriant à la jeune rouquine. Vous allez me jeter dehors ?
— Vous n’avez pas l’air ivre, observa Lexi.
Scott savait que le patron du bar avait raison, mais il n’était pas question pour lui de le reconnaître. Il ne jouait pas souvent aux cartes, mais il savait afficher une expression parfaitement impassible lorsque c’était nécessaire. Ce n’était jamais une bonne chose d’avouer qu’on avait trop bu. En particulier dans un bar.
— Je ne le suis pas, mentit-il. Mais j’aimerais l’être.
Il se cala sur sa chaise et adressa un grand sourire à la jeune femme.
Une rougeur se répandit sur son cou et ses joues, ce qui le troubla. Une vision du corps menu de la jeune femme, parsemé de taches de rousseur, vibrant de désir, lui traversa l’esprit.
D’où est-ce que ça sortait ? Il cligna des yeux plusieurs fois de suite, pour chasser l’image.
— Vous avez quelque chose dans l’œil ? demanda la jeune femme. J’ai des gouttes dans mon sac, si vous voulez.
Qu’en était-il de son charme légendaire ? Etait-ce cela, le seul effet qu’il produisait désormais sur les femmes ? Décidément, il manquait de pratique.
— Non, merci, répondit-il.
— Il n’a besoin de rien, intervint Luke. Il va quitter les lieux.
— Ce n’est pas étonnant que tu aies si peu de clients, répliqua Scott avec un sourire. Si tu les traites de cette façon.
— Mes clients n’ont pas à se plaindre de mon bar, rétorqua Luke. Figure-toi que c’est le plus fréquenté de la ville.
Scott balaya du regard la grande salle vide.
— Je vois ça, fit-il, ironique.
Il jeta un œil à la jeune serveuse, qui secoua lentement la tête avant de fixer le sol.
Curieusement, la déception qu’il lut dans ses yeux s’insinua en lui, transformant son agacement en colère. Il ne comprenait pas cette réaction, mais maintenant il était déterminé à gagner son bras de fer avec le patron du bar. Il était hors de question de laisser qui que ce soit lui faire la leçon dans ce trou paumé.
— Je ne partirai pas avant qu’on m’ait servi un autre verre, reprit Scott, défiant Luke du regard.
— Tu devrais peut-être le servir, suggéra doucement Lexi.
— Je n’en ai pas la moindre intention, fit Luke en posant la main sur le téléphone fixé au mur, à côté des bouteilles d’alcool. Je ne vais pas laisser un minable faire la loi chez moi. Je vais prévenir la police que j’ai un client qui fait un scandale. Et ils te mettront en cellule de dégrisement.
La dernière chose dont Scott avait besoin, c’était que son frère le trouve dans un bar de la ville, alors qu’il n’avait pas annoncé son arrivée, et d’autant plus dans ces circonstances. Il avait bien l’intention de discuter avec Sam, mais uniquement lorsqu’il serait prêt.
Sam, qui s’était installé à Brevia quelques années auparavant, n’apprécierait sans doute pas qu’il vienne marcher sur ses plates-bandes. Scott savait qu’il y avait belle lurette qu’il avait cessé de se préoccuper de ce que pensait son frère, mais il n’était pas prêt pour autant à l’affronter ce soir, en particulier sous les yeux de Lexi et Luke. Faire marche arrière n’était pas son style, même lorsque c’était dans son intérêt.
— J’ai remarqué que le bar était à vendre, fit-il.
— Ça t’intéresse ? demanda Luke, sceptique.
— Je pense que cet établissement a beaucoup de potentiel. Il pourrait devenir un « must » dans cette ville.
— Vraiment ? fit Luke en croisant les bras. Eh bien, fais-moi une offre.
— Eh bien, sers-moi mon whisky et je verrai ce que je peux faire, répliqua Scott, du tac au tac.
Un sourire se dessina lentement sur les lèvres du patron, et il se retourna pour prendre une bouteille sur une étagère. Lexi tapota le bras de Scott.
— Je sais que ça ne me regarde pas, mais vous ne devriez pas vous lancer dans ce genre de transaction dans l’état où vous êtes. Je vous conseille d’attendre demain matin.
— C’est le moment idéal, au contraire, répondit-il. Il s’inclina vers elle, captant au passage un léger parfum de vanille. Par ailleurs, vous avez raison : ça ne vous regarde absolument pas.
Le patron posa un verre devant Scott et leva le sien dans sa direction.
— A votre guise, reprit Lexi, mais je vous signale que toute transaction conclue sous l’emprise de l’alcool ou de drogue est réputée invalide.
— Hé, chérie, vous êtes serveuse ou juriste ? Parce que vous avez l’air de manier ce genre de laïus beaucoup mieux qu’un plateau chargé de boissons.
— Ça, c’est bien vrai, renchérit Luke. Lorsque Julia m’a demandé de t’engager, elle m’a dit que tu avais exercé comme avocate. Et que tu avais été serveuse à la cafétéria de la faculté de droit.
— Oh ! vraiment ? fit Lexi.
En réalité, elle avait travaillé à temps partiel dans le cabinet de son père. Mais jamais elle n’avait porté un plateau de sa vie.
— Eh bien, poursuivit-elle, c’est cela. J’ai travaillé à la cafétéria. Et je suis bien avocate. Mais j’ai décidé de faire une pause pendant quelque temps.
— En travaillant comme serveuse ? lâcha Scott, moqueur.
Elle pinça les lèvres, regrettant cette réaction qui attirerait immanquablement l’attention de Scott sur sa bouche.
— Oui, pour me changer les idées, répondit-elle.
Ce dernier en profita pour s’incliner vers elle.
— Vous êtes donc l’exemple même d’une vocation contrariée… , murmura-t-il.
— Vous n’êtes vraiment qu’un imbécile, répliqua-t-elle.
— Effectivement.
Luke frappa dans ses mains.
— Eh bien, voilà qui est parfait, fit-il en éteignant quelques interrupteurs. Hé, vous autres, lança-t-il à la cantonade, le bar va fermer plus tôt. Tout le monde dehors !
Ignorant les protestations du dernier couple de clients, il se tourna vers Lexi.
— Tu pourrais rédiger une promesse de vente pour le jeune homme. Tiens, il y a une vieille machine à écrire dans mon bureau. Va la chercher.
— Je ne pense pas que… 
— Je ne te demande pas de penser, rétorqua Luke. Tu as cassé une dizaine de verres ce soir. Si tu veux garder ce travail, va me chercher cette fichue machine à écrire.
Elle jeta un regard insistant à Scott.
— C’est ce que vous voulez ? Vous en êtes sûr ?
Lorqu’il plongea dans son regard brillant, une seule chose lui vint à l’esprit : il avait envie de l’embrasser à en perdre haleine. Hélas, dans sa vie actuelle il n’y avait pas de place pour une femme. Il avait trop de soucis.Tout d’abord, il y avait cette arrestation bâclée à laquelle il avait procédé en tant qu’officier de la police fédérale. Son partenaire y avait perdu la vie et lui-même avait été suspendu de ses fonctions le temps de l’enquête. Il y avait aussi la lettre de démission qui lui faisait l’effet d’un brûlot dans la poche arrière de son jean. Qu’allait-il faire de sa vie au cours des prochaines semaines ? En tout cas, il n’était pas question de rentrer à Washington et de contempler les murs de son appartement. Il ne se laisserait pas réduire au désespoir.
— Ne me dis pas que tu n’es qu’un beau parleur ! lança Luke en assénant un coup de serviette sur le bar. Je n’aime pas les gens qui s’avancent et qui, pour finir, se déballonnent. Si tu n’es pas sérieux, fiche le camp de mon bar. J’ai mieux à faire que de perdre mon temps avec ce genre de chose.
Scott répondit au patron du bar sans quitter Lexi du regard.
— Je suis tout sauf un beau parleur, dit-il en vidant son verre d’un trait. Lexi, voulez-vous, je vous prie, aller chercher cette machine à écrire. L’heure est venue de parler argent. Et de voir à quel prix votre cher patron est prêt à vendre son affaire.
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Voila quelques jours que Lexie Preston a tout quitté :
son travail d'avocate, la sécurité d'une vie aisée, mais
surtout l'autorité étouffante d'un pére et d'un fiancé qui la
manipulent. Et, si elle se trouve aujourd’hui a Brevia, c’est
pour réfléchir, faire une pause, se retrouver. Mais a peine
est-elle embauchée comme serveuse au Riley’s bar que
les ennuis commencent. Car Scott Callahan, son patron,
n‘a de cesse de la provoquer. Or, si Lexie redoute les
intentions a peine dissimulées de Scott de la séduire, elle
redoute davantage encore les sensations déstabilisantes
qu'elle éprouve en sa présence...
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